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REPÈRES ET CLÉS POUR DÉCRYPTER L’ACTUALITÉ


Ni tout à fait en Europe ni tout à fait en Asie, la Russie interroge : quelle est sa stratégie politique ? Quels développements économiques envisage-t-elle ? Comment se positionne-t-elle face aux États-Unis et face à cette nouvelle grande puissance qu’est la Chine ? Ces questions traversent l’histoire contemporaine et resurgissent au fil de l’actualité. Des clichés à la réalité, cet ouvrage nous parle de lieux, de faits et de chiffres pour nous aider à y voir plus clair. Spécialiste incontesté, l’auteur propose 40 fiches documentées pour cerner les enjeux et les défis de la région. L’ensemble est illustré de cartes, graphiques et tableaux.





« Jean de Gliniasty dénoue l’énigme russe et porte un éclairage édifiant sur des réalités loin d’être monolithiques. »


PASCAL BONIFACE


JEAN DE GLINIASTY, ancien diplomate, est directeur de recherche à l’IRIS et enseignant à l’IEP. Il a été ambassadeur en Russie, au Brésil, au Sénégal, consul général à Jérusalem et en poste à la Représentation permanente française auprès de l’Union européenne. Au ministère des Affaires étrangères, il a été, entre autres, adjoint au chef du Centre d’analyse et de prévision, directeur du développement, de la coopération scientifique, technique et éducative, directeur des Nations unies et des organisations internationales, directeur d’Afrique. Il est l’auteur de l’essai La diplomatie au péril des « valeurs ».
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INTRODUCTION


Le « rébus enveloppé dans un mystère au sein d’une énigme », la célèbre citation de Churchill sur la Russie en 1939, est un trait d’humour qui ne correspond plus vraiment à la réalité. Elle reflète un moment particulier de l’Histoire, quand un seul homme, Staline, lui-même secret et calculateur, régnait en maître absolu sur la Russie. Churchill ajoutait d’ailleurs aussitôt : « Mais peut-être à cette énigme y a-t-il une clef ? Cette clef, c’est l’intérêt national russe1. »


Il est vrai cependant que le cercle du pouvoir est très restreint et que ce pouvoir est traditionnellement à la fois concentré et autoritaire. La Russie est gigantesque, son histoire mouvementée et tragique, sa société complexe. Les Russes eux-mêmes cultivent l’ambiguïté ou le mystère, et se plaisent à invoquer la fameuse « âme russe » devenue à la mode du temps du romantisme2.


Il est vrai aussi que la tradition du secret est au cœur du fonctionnement de l’État et que les services de sécurité, de l’Okhrana au FSB et autres SVR, y jouissent d’un statut particulier. L’histoire de la Russie est pourtant largement documentée depuis la Chronique de Nestor au début du XIIe siècle, et les historiens ou écrivains russes se sont amplement penchés sur leur pays. Les débats intellectuels y ont toujours été vifs et publics, par exemple la dispute entre les slavophiles et les occidentalistes, qui se prolonge sous une autre forme aujourd’hui. Les archives sont maintenant largement ouvertes, même sur les périodes les plus sombres de l’histoire russe. Les statistiques sont disponibles et les sondages d’opinion pour l’essentiel fiables. La presse rend désormais compte des problèmes et des évolutions du pays. Le président actuel exprime, parfois brutalement, les préoccupations et les intentions du pouvoir.


Jamais la Russie n’a fait l’objet d’autant d’études, de thèses ou de polémiques. La Russie d’aujourd’hui est lisible et compréhensible, sinon simple à appréhender, pour qui se donne la peine d’entrer dans sa complexité et dans sa logique, à la lumière, comme le fit Churchill en son temps, de l’intérêt national russe. L’objet de cet ouvrage est d’y contribuer.





PARTIE 1







QU’EST-CE QUE
LA RUSSIE ?





FICHE 1


ASIE
OU EUROPE ?





Avec 17 millions de km2 et 11 % des terres émergées de la planète, s’étendant sur onze fuseaux horaires, la Russie est le plus vaste pays du monde. Un cinquième seulement de son territoire se trouve en Europe. La Sibérie, géographiquement en Asie, représente les trois quarts du territoire russe et un quart de sa population. La Sibérie est majoritairement peuplée de Slaves, avec de nombreuses minorités ethniques dont les Bouriates, les Yakoutes, les Tatars, les Mansis…


La culture des grandes villes (Novossibirsk, Khabarovsk, Irkoutsk, Omsk, Vladivostok…) est identique à celle des villes européennes de la Russie (architecture, mode de vie, culture en dehors des aspects folkloriques dûment mis en valeur…). En fait, la partie asiatique de la Russie est essentiellement européenne par son peuplement et sa culture. Pourtant, les Russes eux-mêmes soulignent la spécificité eurasiatique de leur pays.


Dès le milieu du XIXe siècle, alors que la conquête de la Sibérie était terminée, un vaste mouvement slavophile a insisté sur la spécificité de la civilisation russe, fondée sur l’orthodoxie et au carrefour de multiples civilisations dont la plupart n’étaient pas d’origine européenne (Mongols, Ottomans…). Ce mouvement intellectuel, soutenu par des écrivains comme Tioutchev ou Ostrovsky, croyait à la mission propre de la civilisation russe. Ils s’opposaient aux « occidentalistes » qui plaidaient pour un développement de la Russie sur le modèle européen, par exemple l’écrivain Tourgueniev.


En fait, l’eurasisme a été l’héritier de ces réflexions sur la spécificité russe. Des penseurs contemporains comme Douguine ont repris les thèmes des slavophiles en les appuyant sur le caractère géographiquement partagé de la Russie et en accentuant le caractère anti-occidental de l’approche. Ce « néoeurasisme » a en partie inspiré les tentatives des Russes de renforcer leurs relations avec les pays d’Asie centrale et d’Asie en général. L’eurasisme politique (et économique) est cependant venu avant tout du souci du gouvernement russe de donner un cadre institutionnel à l’influence russe dans les pays de l’ancienne URSS, notamment après l’échec de la Communauté des États indépendants (CEI) créée par Eltsine à la fin de l’Empire soviétique.




LES ORGANISATIONS EURASIATIQUES





L’Union économique eurasiatique (UEE), initiative du président du Kazakhstan appuyée par la Russie, entrée en vigueur en janvier 2015 sur le modèle de l’Union européenne, institue un espace économique commun (zone de libre-échange, normes…) entre la Russie, le Kazakhstan, la Biélorussie, et plus récemment l’Arménie et le Kirghizistan. La Géorgie et l’Ukraine ont préféré signer un accord de coopération avec l’Union européenne. L’Organisation du traité de sécurité collective (OTSC) regroupe aussi autour de la Russie l’Arménie, le Kirghizistan, le Tadjikistan, le Kazakhstan et la Biélorussie (l’Ouzbékistan a fait quelques allers et retours). L’organisation de l’ensemble des anciennes républiques de l’URSS sur le modèle européen se heurte à de nombreux obstacles, dont le moindre n’est pas le déséquilibre de puissance entre la Russie et les autres.




ENTRE L’IDÉOLOGIE EURASIATIQUE ET LE PRAGMATISME





Même si l’UEE ou l’OTSC sont maintenant des réalités et correspondent à un besoin pour les ex-républiques d’URSS, le retour en force d’un eurasisme anti-occidental en Russie est relativement nouveau et paraît surtout la conséquence du durcissement des relations entre la Russie et les pays occidentaux après la crise ukrainienne et la crise syrienne. C’est une approche idéologique. C’est un retournement de la logique de la guerre des civilisations découlant de l’analyse de Samuel Huntington sur le caractère irréductible et finalement opposé des civilisations du monde (dont l’orthodoxie et le catholicisme, perçus comme différentes voire mutuellement hostiles). C’est aussi une reprise en miroir des analyses faites par le géographe britannique Halford John Mackinder au début du XXe siècle, et qui ont inspiré par exemple le conseiller pour la Sécurité du président Jimmy Carter, Zbigniew Brzezińsky dans son livre Le Grand Échiquier, paru en 1997.


La maîtrise du monde dépend, selon Mackinder, du contrôle du cœur de la planète (le « Heartland ») et des pays du pourtour, ou de la mer, dont les États-Unis (Rimland) ne doivent pas laisser la Russie s’emparer. Pour cela, ils doivent l’isoler et ne pas la laisser consolider son influence sur l’Ukraine. Bloquée à l’ouest, la Russie s’efforce donc de trouver un autre ancrage en Asie. Une normalisation des relations avec les pays occidentaux relativiserait cette orientation asiatique de la Russie qui, pour être dans l’ordre des choses, n’est pas vraiment souhaitée à ce point par les populations russes, dans leur écrasante majorité européennes de culture.


« Qui tient l’Europe orientale domine le Heartland, qui tient le Heartland domine l’Île-Monde, qui tient l’Île Monde domine le monde. »


H. J. Mackinder




FOCUS


Vladislav Sourkov, conseiller de Poutine chargé des questions ukrainiennes et idéologue du régime (il a été à l’origine de nombre de concepts utilisés un temps par le pouvoir, telles « la verticale du pouvoir » ou « la démocratie souveraine »), a publié en avril 2018 un article dans la revue La Russie dans la politique globale sur la « solitude » de la Russie qu’il prévoit devoir se prolonger pendant une très longue période. Pour lui, l’année 2014 (crise en Ukraine et sanctions) a été la « fin des nombreuses et infructueuses tentatives de devenir une partie de la civilisation occidentale… Ainsi, pendant 400 ans, la Russie s’est tournée vers l’Orient et pendant 400 ans vers l’Occident. Ni d’un côté ni de l’autre elle n’a pu prendre racine. Maintenant, on réclame l’idéologie de la troisième voie… Et pourtant, il est peu probable que nous soyons une troisième civilisation. Plutôt double, duale, qui intègre et l’Orient et l’Occident. Et européenne et asiatique en même temps, et ni européenne ni asiatique totalement ».




À RETENIR




Pays à cheval sur deux continents, la Russie balance au gré des circonstances politiques et économiques, mais elle reste européenne par son peuplement et sa culture. Après la chute de l’URSS, elle a tenté, avec des succès inégaux, de reconstruire son aire d’influence en Europe et en Asie par des traités économiques et des accords de sécurité. Par son immensité territoriale et sa position géographique, elle est à la fois un enjeu et un acteur majeur dans les relations internationales. Les tensions qui en résultent avec le monde occidental la font pencher du côté de l’Asie.












LES ORGANISATIONS DONT FAIT PARTIE LA RUSSIE
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FICHE 2


QUEL HÉRITAGE
HISTORIQUE ?







DEUX DYNASTIES ET UNE RÉVOLUTION





Fondée par une figure mythique, Riourik, Scandinave issu d’une tribu appelée Varègue, qui s’est rapidement fondue dans la population slave, la Russie kiévienne (Rous) a été un grand pôle de civilisation, au carrefour des influences byzantines, slaves et nordiques. Vladimir le Soleil rouge baptise son peuple en 988. Le schisme de 1054, entre catholiques romains et orthodoxes liés à Constantinople, a commencé à marquer la différence entre l’ouest et l’est de l’Europe. Pourtant, le roi Iaroslav le Sage avait marié ses filles, au milieu du XIe siècle, aux rois de France, du Danemark et de Norvège et laissé de nombreux monuments, un code juridique, une bibliothèque. Ce passé glorieux est revendiqué par les Ukrainiens et les Russes, en partie parce qu’il témoigne de l’ancrage de ces pays en Europe.


Cette période a pris fin avec l’invasion mongole autour de 1240, perçue comme un désastre, le début d’une sorte de Moyen Âge qui a duré près de trois siècles et s’est terminée définitivement par la prise de Kazan par Ivan le Terrible en 1552. Progressivement, le pouvoir est passé à Moscou, que les Russes, après la chute de Constantinople en 1453, ont appelé la Troisième Rome, revendiquant ainsi l’héritage latin et grec contre la Rome latine et occidentale. Beaucoup de Russes s’accordent à penser que le type autoritaire du régime des tsars, renforcé au cours des siècles jusqu’aux révolutions du XXe siècle, est hérité de la domination mongole.


Les héritiers de Riourik ont régné sur la Russie jusqu’au début du XVIIe siècle. Ils n’ont cessé de se battre à l’ouest contre les Suédois, les chevaliers teutoniques et les Porte-Glaive, les Polonais… et à l’est contre les Mongols, les Tatars et les Ottomans, tout en commençant la conquête de la Sibérie. L’idée d’un danger sur deux fronts reste ancrée dans la mentalité des Russes, de même que l’adoption de l’aigle à deux têtes marque la double appartenance de la Russie à l’Europe et à l’Asie. Deux figures émergent : Alexandre Nevski, prince de Novgorod puis grand-prince de Vladimir, vainqueur à l’ouest des chevaliers teutoniques, et Ivan IV, dit le Terrible, vainqueur à l’est des Tatars et des Ottomans.


Après le temps des troubles, la dynastie des Romanov accède au pouvoir en 1613. Son règne fut celui de la modernisation et de « l’européanisation » progressive de la Russie avec l’apogée du règne de Pierre le Grand et la fondation de Saint-Pétersbourg. Mais l’absolutisme des Romanov n’a pas su s’adapter à l’émergence des classes moyennes et les défaites de la Première Guerre mondiale lui ont porté le coup de grâce.


La révolution bolchevique d’octobre 1917 a reconstitué l’Empire, désormais soviétique, et instauré un régime social et économique sans équivalent qui s’est voulu fondé sur la philosophie politique de Karl Marx. Le régime soviétique s’est coulé dans la tradition bureaucratique et autoritaire de l’Empire des tsars. La figure de Lénine, fondateur du communisme russe, est désormais controversée, bien qu’elle reste très présente dans les noms de rue et que l’on en trouve encore des statues. Celle de Staline, vainqueur de la Seconde Guerre mondiale (dite Grande Guerre patriotique), l’est moins, malgré la répression et les grandes purges qui ont fait des millions de morts et le fait que, contrairement à Lénine, il soit absent des lieux publics depuis la déstalinisation khrouchtchévienne.


Dans l’histoire russe, chaque changement d’époque se caractérise par de graves troubles.




L’OCCIDENT, SOURCE DE CRAINTE ET DE MODERNISATION





La chute de l’URSS a été perçue par beaucoup de Russes comme une perte de puissance, voire une victoire de l’Occident, une amputation du pays et un ratage économique, imputés aux présidents Gorbatchev et Eltsine. La destruction du tissu industriel, la fin des avantages sociaux, la généralisation de la prédation économique ont en effet accompagné l’accès à plus de libertés individuelles. Le président Poutine a été crédité du retour à l’ordre, à une relative prospérité et au statut de grande puissance.


Dans l’histoire russe, chaque changement d’époque se caractérise par de graves troubles à l’intérieur et à l’extérieur : temps des troubles à la fin de la dynastie des Riourikides, révolution et guerre civile à la fin des Romanov, loi de la jungle et amputation de l’empire à la fin de l’URSS. La recherche de la stabilité est une composante importante de l’attitude politique de la majorité des Russes.


L’histoire russe apprise à tous les écoliers et racontée dans les médias les incite à se méfier de l’Occident, d’où sont venues toutes les grandes invasions depuis les Mongols : Suédois, Polono-Lituaniens, ordres religieux catholiques, Français de Napoléon Ier, Allemands au cours des deux guerres mondiales… L’est et le sud ont plutôt été des zones d’expansion de l’Empire russe, jusqu’à aujourd’hui où le rapport de forces s’inverse. Mais tous les Russes savent que la modernisation de la Russie est toujours passée par l’ouest. Cette ambiguïté joue son rôle dans la politique extérieure et la politique intérieure russes.






FOCUS


Piotr Tchaadaev est souvent considéré comme l’idéologue de la réforme de la Russie par l’Occident. Il a joué un rôle particulier dans la dispute entre slavophiles et occidentalistes. Ami de Pouchkine, ayant vécu en Europe, il publie ses huit Lettres philosophiques adressées à une dame en 1836, onze ans après la révolte des décembristes. Ce texte lui a valu la résidence surveillée sans droit d’écrire comme la retraite sans solde au censeur, l’exil à l’éditeur et l’interdiction de la revue qui l’avait publié. Critique de l’orthodoxie, il estime qu’il n’y a pas de salut pour la Russie en dehors de l’Europe : « Ne serait-il pas plus raisonnable que les Russes renoncent eux-mêmes à la séparation et à l’isolement ? » Selon lui, la grandeur de Pierre le Grand était d’avoir compris que la seule voie possible du développement de la Russie passait par l’Europe et par ses valeurs, ce que Tchaadaev considère comme la plus haute conception du patriotisme russe.




À RETENIR




Fondée par les Scandinaves, convertie au christianisme par les Byzantins, détruite par les Mongols, refondée à Moscou, occidentalisée à Saint-Pétersbourg, soviétisée au XXe siècle, puis soumise à une libéralisation autoritaire, la Russie a été maintes fois envahie (Mongols, Polonais, Napoléon, Allemagne). Au cours d’une histoire rythmée par les guerres, elle s’est battue à l’ouest comme à l’est. Elle est marquée tant par l’influence que par la crainte de l’Occident.












LA RUSSIE AUX ORIGINES : L’ÉTAT DE KIEV AUX IXE ET XE SIÈCLES
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FICHE 3


L’ÉCONOMIE EST-ELLE ENCORE
SOUS L’EMPRISE DE L’ÉTAT ?







L’ÉCHEC ÉCONOMIQUE DU COMMUNISME





À la veille de la Première Guerre mondiale, la Russie, en voie d’industrialisation rapide, était la troisième économie mondiale après les États-Unis et l’Allemagne avec des taux de croissance élevés et une économie totalement libérale où l’État ne contrôlait que les arsenaux et le système monétaire. Les bolcheviks, en dehors d’une courte période de libéralisme économique après la guerre civile (la Nouvelle Politique économique, de 1921 à 1924, destinée à relancer l’économie après le « communisme de guerre »), ont institué au pas de charge un système sans précédent inspiré du marxisme : abolition de la propriété privée des moyens de production et collectivisation de l’agriculture en coopératives et fermes d’État (kolkhozes et sovkhozes), étatisation du commerce et de l’industrie, planification autoritaire de la production (les plans quinquennaux, à partir de 1928), administration des prix et des salaires, priorité à l’industrie lourde au détriment de la consommation individuelle…


L’économie était entièrement collectivisée. En dehors de l’agriculture, désorganisée par la collectivisation forcée (dékoulakisation des années 1930), le système a bien fonctionné jusqu’à la fin des années 1960 : taux de croissance élevés, développement d’une industrie lourde, notamment militaire, qui a permis au pays de gagner la Seconde Guerre mondiale, augmentation progressive de la consommation, maîtrise des hautes technologies. Ensuite, l’URSS a raté la troisième révolution industrielle et est entrée dans une période de stagnation économique qui a conduit à la chute du régime en 1991.




LA PRIVATISATION SAUVAGE ET LE RETOUR AU CONTRÔLE DE L’ÉTAT





Eltsine, arrivé au pouvoir avec la chute de l’URSS, a déclenché une libéralisation aussi violente que l’avait été la collectivisation communiste. La privatisation des entreprises, jusqu’alors propriétés d’État, a fait partie de la « thérapie de choc » imposée par Anatoli Tchoubaïs, un économiste, et surtout par Egor Gaïdar, Premier ministre, puis conseiller, puis vice-Premier ministre du président Eltsine au début des années 1990 avec la distribution gratuite à toute la population de bons (« vouchers ») échangeables contre des actions des entreprises russes. Vite rachetés à bas prix, dans des conditions souvent douteuses, par des cadres ou des spéculateurs, ces bons ont créé la première génération d’oligarques.


En 1995, le programme Prêts contre actions (Loans for shares, sorte de mise aux enchères des entreprises en échange de prêts bancaires accordés à l’État) a privatisé de façon sauvage les grandes entreprises, notamment métallurgiques et énergétiques, et suscité une deuxième génération de grands oligarques (Deripaska pour ce qui deviendra Rusal, Ousmanov pour Metalloinvest, Berezovsky pour Sibneft, Khodorkovski pour le pétrole de Youkos, Goussinski pour les médias…).


À la fin des années 1990, l’économie russe avait été largement privatisée. Dans le même temps, l’influence des oligarques sur l’État s’est fait lourdement sentir. Dans une économie dont le PIB avait diminué de 50 % environ entre 1992 et 1996 et où les inégalités, la pauvreté et l’instabilité croissaient de façon galopante, les oligarques contrôlaient l’économie et l’État. À peine élu avec leur soutien, Poutine a présenté un ultimatum aux oligarques : soit ils renonçaient à faire de la politique et obéissaient au pouvoir, soit ils se voyaient contester la légitimité de leurs nombreuses propriétés. Tous se sont inclinés à quelques exceptions près (Khodorkovski qui a passé de nombreuses années en prison et a dû céder Youkos, Berezovsky qui s’est suicidé, ruiné, à Londres, Goussinski qui a dû céder la chaîne NTV…). De grands groupes d’État se sont constitués dans les secteurs stratégiques : OAK dans l’aéronautique, OSK dans la construction navale, Rostek dans les technologies « régaliennes », Rosneft et Gazprom dans l’énergie…


Les banques sont étroitement contrôlées par la Banque centrale, qui s’efforce d’en réduire le nombre. On peut estimer que la moitié du PIB russe provient d’entreprises appartenant à l’État, mais même les entreprises privées, dès lors qu’elles sont jugées « stratégiques », font allégeance au pouvoir. L’État russe contrôle maintenant l’essentiel de l’économie, malgré de nombreux programmes de privatisations, le plus souvent partielles. La Russie, considérée par le FMI comme la 6e puissance économique mondiale par son PIB (en parité de pouvoir d’achat) en 2014, est une économie de marché sous le contrôle étroit de l’État.




FOCUS


En 1992, le gouvernement d’Egor Gaïdar, Premier ministre de la Fédération de Russie à l’époque, lança l’ambitieux programme de réformes économiques connu sous le nom de « thérapie de choc ». À partir de janvier 1992, le gouvernement russe libéralisa brutalement la monnaie, baissa les droits de douane sur les produits importés et procéda à une privatisation des entreprises d’État. Au début des réformes, il y avait l’espoir de voir apparaître une forme de « capitalisme du peuple ». Mais, au lieu de rallier la population à l’économie de marché et à la démocratie, la thérapie de choc l’en a éloignée. La libéralisation a permis à un petit groupe de personnes ayant des relations au sein du pouvoir de racheter les entreprises d’État à des prix ridicules. La majorité des Russes confièrent la gestion de leurs « vouchers » (bons) à des fonds d’investissement, qui facilitèrent la transmission du capital à une poignée d’oligarques. Comme l’a dit un humoriste, Gaïdar a réussi ce que les marxistes-léninistes n’ont pas réussi à faire en soixante-dix ans de communisme : dégoûter les Russes du capitalisme.




À RETENIR




Après les succès de l’industrialisation communiste, la stagnation des années Brejnev a été suivie – avec entre-temps l’échec politique de Gorbatchev, partisan d’une évolution plus douce – par une libéralisation sauvage menée par Eltsine. Cette « thérapie de choc » a conduit à l’appauvrissement brutal de la majorité de la population (baisse du PIB de près de la moitié dans les années 1990) et à l’affaiblissement de l’État. Repris en main par le pouvoir fort de Poutine, l’État russe contrôle maintenant plus de 50 % du PIB.












L’ÉCONOMIE DE LA RUSSIE LORS DE LA DERNIÈRE DÉCENNIE
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FICHE 4


ÉCONOMIE DE RENTE OU
DÉVELOPPEMENT DIVERSIFIÉ ?







LE POIDS DES HYDROCARBURES





Avec près de 17 % des réserves de gaz mondiales et près de 7 % des réserves de pétrole, l’économie russe est largement fondée sur la rente. La Russie, selon les années, est le deuxième ou le premier exportateur mondial d’hydrocarbures. Ceux-ci représentent plus de 60 % de ses exportations et 50 % de ses recettes budgétaires, ce dernier pourcentage diminuant cependant en 2016 et en 2017, sans doute inférieur désormais à 40 %. Les hydrocarbures comptent environ pour un quart du PIB russe3. 2016 a été une année record de production de pétrole, première ressource en devises du pays, et une année record d’exportations de gaz vers l’Europe4, principal marché gazier de la Russie (34 % des importations de gaz européennes sont du gaz russe).
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